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			À toutes les sorcières qui doutent encore de leur légitimité.

			Ne minimisez jamais votre capacité à changer un peu le monde et à casser quelques culs.

		

	
		
			Préface

			Cette histoire est le préquel du roman Va au Diable ! également publié aux Éditions du Chat Noir en 2022 ; il n’est pas nécessaire de l’avoir déjà lu pour apprécier celui-ci, car les deux récits peuvent être lus indépendamment l’un de l’autre ou bien dans l’ordre souhaité. Bien sûr, pour plus de chaos, de fun et de références tordues, nous te recommandons la lecture des deux livres !

		

	
		
			— C’est tout à fait décevant, Céleste.

			Assise très droite derrière son bureau en bois sombre, Grace observait la bougie placée devant elle, neuve et tout aussi raide que son propre maintien. Au travers de ses sourcils froncés et du léger pli dédaigneux de sa bouche, son visage exprimait une franche désapprobation, comme si la délicate colonne de cire torsadée l’avait personnellement offensée. Céleste savait pertinemment qu’il n’en était rien ; tout le blâme retomberait sur elle, encore une fois. Grace ménageait simplement ses effets, comme toujours.

			— Je pensais que…

			La maîtresse des lieux laissa sa phrase en suspens, qui plana, menaçante, comme un oiseau de mauvais augure entre les lambris niellés d’ambre du petit bureau. Céleste rentra la tête dans les épaules, se sentant acculée et prise en faute. Pourtant, cette issue avait été inéluctable et elle l’avait prévenue ; pourquoi ne l’écoutait-on jamais ?

			— Peu importe ce que je pensais, compléta Grace après un silence pesant.

			Elle poussa l’un de ses profonds et sempiternels soupirs, que la jeune femme avait toujours considérés comme de minuscules tempêtes chargées de déception et de mépris, perpétuellement annonciatrices de quelque catastrophe à venir.

			— Je suis désolée, fit-elle précipitamment.

			Grace ne sembla pas l’avoir entendue, une fois de plus. Les excuses de Céleste paraissaient revêtir si peu d’importance à ses yeux qu’elle n’y répondait jamais ; pourtant, ne l’obligeait-elle pas à les lui donner ? En faisant peser sur sa fille unique un silence interminable, aussi sec et aride que le pire des déserts, que cherchait Grace, sinon lui arracher ces mots signant sa défaite ?

			— Tu pourrais réessayer. Et réussir, cette fois-ci.

			C’était un ordre et non une suggestion. Céleste observa sa mère tandis que ses mains enfouies dans les poches de sa longue jupe à la couleur du soleil se transformaient en poings serrés. Une nouvelle fois, elle eut l’impression d’avoir affaire à une étrangère. Grace était grande, Céleste demeurait trop petite ; la carnation sombre de la première tranchait avec celle, un peu plus pâle, de la seconde ; les yeux de la mère, noirs et brillants comme une roche dure et immémoriale, ne se reconnaissaient pas dans les prunelles vertes et lumineuses de la fille. L’une était charismatique, la seconde se cachait. Grace avait la puissance et la connaissance d’elle-même, tandis que Céleste cherchait encore l’une et l’autre. Parfois, elle songeait que leur sang, soi-disant le même, n’aurait pas montré une couleur identique si elles s’étaient entaillé la chair afin de le comparer.

			Elle baissa les yeux sur la chandelle qui semblait la narguer. Pareillement intacte, la mèche ne frémissait même pas dans le léger souffle d’air qui folâtrait par la fenêtre entrouverte. Sentant peser le regard de sa mère qui avait, en plus, la détestable habitude de ne pas autant ciller que le commun des mortels, la jeune femme prit une nouvelle inspiration et se concentra.

			Et ne ressentit rien.

			Elle était comme toutes les gamines qui s’essayaient à un quelconque tour de magie après s’être abreuvées d’histoires de jeteuses de sorts : vouée à l’échec, dans une parodie grotesque à laquelle personne ne pouvait croire, elle en premier.

			Alors que la mèche de la bougie focalisait toute son attention, la rendant aveugle et sourde au reste du monde, Céleste secoua les moindres tréfonds de son être à la recherche de quelque chose, n’importe quoi, censé être là, mais qui ne l’était pas et qui aurait pourtant pu faire toute la différence. Elle avait la sensation de traquer une étincelle dans une pièce obscure, qui jamais de sa vie n’avait connu la lumière. Bientôt, la sueur perla sur son front et le verre de ses lunettes rondes cerclées d’or s’embua ; rien d’autre ne se produisit. Comme toujours.

			— Arrête.

			La voix impérieuse de Grace claqua dans le silence, ramenant brusquement Céleste à la réalité. N’osant lever les yeux vers sa mère, elle se rendit compte que ses poings, toujours serrés, avaient encastré ses ongles dans ses paumes. Néanmoins, elle se força à ne pas échapper le moindre frémissement de douleur en dépliant lentement ses doigts.

			Le regard de Grace tomba sur la bougie qui s’enflamma soudainement dans un petit crépitement sec, faisant sursauter Céleste.

			— Ce n’est pourtant pas si compliqué… Le tour le plus élémentaire qui soit.

			Céleste avala cette humiliation en même temps que sa prochaine goulée d’air, consciente que son aînée enfonçait le clou. Un de plus. Au fil des années, elle devenait plus crucifiée encore qu’une martyre.

			— Tu peux y aller.

			Déjà, Grace se désintéressait d’elle, lui tournant le dos sans plus lui prêter attention, ses longs cheveux sombres ondulant derrière elle comme un rideau de noirceur, qui séparait définitivement la mère et la fille. Baissant la tête, Céleste s’empressa de s’effacer, refermant la porte à sa suite.

			L’étau qui enserrait sa gorge ne se relâcha pas avant qu’elle ne parvienne au jardin, jungle miniature et luxuriante qu’elle avait toujours considérée comme sa véritable demeure. À pas lents, elle se faufila entre les parterres de fleurs exhalant un parfum suave en ce début de printemps, bien qu’elle leur préférât leurs sœurs un peu plus sauvages et désordonnées. La jeune femme fit distraitement courir ses doigts au vernis arc-en-ciel sur les troncs des cyprès bien-aimés, ne frémissant même pas lorsque des pans entiers de mousse espagnole effilochée, pendant à leurs branches avec une langueur paresseuse, caressaient négligemment ses épaules nues ou jouaient avec ses longs cheveux blonds. Si Grace appelait cette mousse barbe de vieillard, Céleste lui préférait le terme fille de l’air, qui lui donnait un semblant d’ailes et une sensation d’appartenance. Pourtant, elle n’était pas une créature de l’air, elle ; quelque peu dommage, avec un patronyme comme le sien… Elle n’était pas non plus issue du feu, au vu de ce qui s’était passé – ou plutôt, de ce qui ne s’était pas produit – dans le bureau ; restaient la terre et l’eau, mais elle n’osait revendiquer ni l’un ni l’autre.

			Elle s’enfonça plus loin dans le jardin, le dallage séculaire disparaissant régulièrement sous les fleurs, les feuilles, les épines de la végétation épanouie, toujours si fière de son cortège et occupée à fleurir quelle que soit la saison. C’était cette particularité propre à la Louisiane que préférait Céleste, d’ailleurs ; ici, la nature ne s’avouait jamais vaincue, ne rendait jamais les armes, même au cœur de...
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